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De la mode

Iphis voit à l’église un soulier d’une nouvelle mode ; il regarde le sien et

en rougit ; il  ne se croit plus habillé. Il était venu à la messe pour s’y

montrer, et il se cache ; le voilà retenu par le pied dans sa chambre tout

le reste du jour. Il a la main douce, et il l’entretient avec une pâte de

senteur (crème de soin) ; il a soin de rire pour montrer ses dents ; il fait

la petite bouche, et il n’y a guère de moments où il ne veuille sourire ; il

regarde ses jambes, il se voit au miroir : l’on ne peut être plus content de

personne qu’il l’est de lui-même ; il s’est acquis une voix claire et délicate,

et  heureusement  il  parle  gras  (sans  laisser  paraître  ses  origines

provinciales) ; il a un mouvement de tête, je ne sais quel adoucissement

dans les yeux, dont il n’oublie pas de s’embellir ; il a une démarche molle

et le plus joli maintien qu’il est capable de se procurer ; il met du rouge,

mais rarement, il n’en fait pas habitude. Il est vrai aussi qu’il porte des

chausses et  un chapeau,  et  qu’il  n’a ni  boucles d’oreilles,  ni  collier  de

perles ; aussi ne l’ai-je pas mis dans le chapitre des femmes.

Des femmes

Lise entend dire d’une autre coquette qu’elle se moque de se piquer de

jeunesse, et de vouloir user d’ajustements qui ne conviennent plus à une

femme de quarante ans. Lise les a accomplis, mais les années pour elle

ont moins de douze mois et ne la vieillissent point : elle le croit ainsi et

pendant qu’elle se regarde au miroir, qu’elle met du rouge sur son visage

et qu’elle place des mouches, elle convient qu’il  n’est pas permis à un

certain âge de faire la jeune et que Clarice, en effet, avec ses mouches et

son rouge, est ridicule.
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De la société

Arrias a tout lu, a tout vu, il  veut le persuader ainsi ; c’est un homme

universel, et se donne pour tel : il aime mieux mentir que de se taire ou

de paraître ignorer quelque chose. On parle à la table d’un grand d’une

cour du Nord : il prend la parole, et l’ôte à ceux qui allaient dire ce qu’ils

en savent ;  il  s’oriente dans  cette  région lointaine comme s’il  en était

originaire, il discourt des mœurs de cette cour, des femmes du pays, de

ses lois et de ses coutumes ; il récite des historiettes qui y sont arrivées ;

il les trouve plaisantes et il en rit le premier jusqu’à éclater. Quelqu’un se

hasarde de le contredire, et lui prouve nettement qu’il dit des choses qui

ne sont pas vraies.  Arrias  ne se trouble point,  prend feu  au contraire

contre l’interrupteur : “je n’avance, lui dit-il, je ne raconte rien que je ne

sache d’original : je l’ai appris de Sethon, ambassadeur de France dans

cette  cour,  revenu  à  Paris  depuis  quelques  jours,  que  je  connais

familièrement,  que  j’ai  fort  interrogé,  et  qui  ne  m’a  caché  aucune

circonstance“. Il reprenait le fil de sa narration avec plus de confiance qu’il

ne l’avait accoutumée, lorsque l’un des conviés lui dit : “c’est Sethon à qui

vous parlez, lui-même, et qui arrive de son ambassade.“
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